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D E S 


ÉTATS  GÉNÉRAUX, 

ET  PRINCIPALEMENT 


DE  U 'E  S P R I T 

Q’  U O N DOIT  Y APPORTER. 


E,N  traitant  des  pouvoirs  ^ jVî  indiqué 
comme  un  des  moyens  qui  me  fembloient 
les  plus  propres  à opérer  le  bien , de  ne  pas 
s’occuper  pour  les  Etats  généraux,  d^inftruC'», 
' lions  prématurées,  que  Ton  oublie,  mais 
de  celles  qui,  ayant  un  rapport  immédiat 
avec  l’opération  la  plus  prochaine  ^ fixent 
d’autant  mieux  l’attention  qu’elles  arrivent 
au  mom.ent  du  befoio. 

Il  ne  fuffit  pas , je  le  fais , d’être  fidèle: 
à l’exécution  de  ce  plan  pour  en  déter- 
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miner  le  fuccès,  mais' de  plus  habiles  que 
moi  entreront  dans  la  route  que  j’aurai 
tracée;  & pourvu  que  cela  foit  ainfi,  mes 
vœux  feront  remplis;  car,  dans  cette  grande 
circonftance,  quelques  jouiffances  difputées 
d’amour-propre feroient  bien  foibles  en  corn- 
paraifon  du  fentiment , que  Ton  ne  peut 
vous  ravir  5 d’être  heureux  du  biengénérah 

Les  lettres  de  convocation  font  parties  ^ 
les  éleftions  vont  fe  faire,  dans  peu  s’ou- 
vriront les  Etats  généraux.  Les  bons  Ci- 
toyens les  ont  fouhaités  avec  ardeur  ; ce- 
pendant 5 à l’approche  d’un  tel  moment  ^ 
qui  peut  fe  défendre  d’un  mouvement 
de  trouble  , & de  cette  inquiétude  vague 
qui  attrifte  encore,  lors  même  queTon: 
touche  au  terme  de  fes  defirs  ? 

Le  fort  de  la  Nation  dépendra  peut- 
être  fans  retour  de  l’efprit  qui  animera 
fes  Repréfentans  ; de  cette  fource  pre- 
mière découleront  ou  des  biens  infinis  ou 
des  maux  fans  mefure.  ^ Ce  n’efi:  donc 
pas  de  la  délibération  par  têtes  ou  par 
ordres , des  quefiions  ultérieures  & des 


travaux  fucceffifs  de  l’affemblee,  quil 
convient  aauellement  de  s’occuper  : c eft 
fur  cet  efprît  public  qu’il  eft  preffant 
d’écrire  , de  développer  fes  idées , & de 
porter  tous  fes  efforts.  On  ne  peut  infifter 
ni  trop  tôt  ni  par  trop  de  motifs  fur  les 
.conditions  qu’il  exige.  En  effet  fi  le  pria- 
cipe  général  eft  bon , les  confequences 
feront  néceffairement  falutaires , & les 
obftacles  qui  paroiffent  aujourd  hui  prêt 
que  infurmontables  s’applaniront  ; car  la 
difficulté  viendra  bien  moins  des  chofes 
que  des  perfonnes. 

Il  ne  s’agit  pas  fans  doute  de  faire  un 
ouvrage  complet  & élémentaire  i ce  n eft 
plus  au  Peuple  qu’on  s’adreffe,  mais  a 
ceux  dont  les  lumières  lui  auront  été 
affez  connues  pour  qu’il  ait  pu  s’y  con- 
fier fans  réferve.  Cependant  ]q  n’ai  pas 
cru  que  quelques  réflexions  fimples  leur 
fuffent  inutiles.  Le  refpea  même  qu’ils 
ont  pour  leur  devoir  doit  leur  faire  aimer 
qu’on  les  en  entretienne.  Des  avis,  fuperflus 
pour  le  plus  grand  nombre  , peuvent  ne 
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pas  l’être  à quelques-uns  ; enfin  , ne  fît-on 
qu’inviter  à la  méditation  des  hommes 
fupérieurs  fur  un  fujet  important,  ce  feroit 
prefque  le  traiter  , puifque  leur  penfée 
faura  finir  ce  qui  n’aura  été  qu’ébauché. 

S’il  eût  été  abfurde  de  ne  vouloir  , en 
1788  5 d’autre  réglé  pour  le  nombre , la 
proportion  & la  liberté  des  élevions , 
que  celle  qui  a été  fuivie  dans  les  anciens 
Etats  généraux , il  le  feroit  bien  davan- 
tage d’y  chercher  l’efprit  qui  doit  nous 
diriger. 

Qu’olFrent  - ils  qui  puifîe  s’adapter  à 
une  fage  conftitution , & qu’on  ne  doive 
plutôt  profcrire  qu’imiter  ? Ce  font  eux 
qui  ont  créé  l’impôt  barbare  de  la  Ga-» 
belle  (1)5  l'impôt  flétriffant  de  la  Taille  (2); 
par  un  dixième  fur  le  Clergé  , un  ving- 
tième fur  la  NoblelTe,  le  Fouage  fur  le 
Ti  ers  (})  ; ils  ont  confacré  cette  cruelle 
maxime  dont  la  France  devoir  foufFrir 


(i)  1341,  1355. 

(i)  1444. 
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û long-temps,'  non-feuiement  de  l’inéga* 
lité  dans  la  contribution  , mais  encore 
de  la  différence  dans  la  dénomination  , 
ce  qui  ajOLitoit  1 opprobre  à Tinjurtice  ; 
jy  vois  un  Roi  (i)  fe  liguer  avec  une  ‘ 
moitié  de  fesrujerspour  exterminer  l’autre; 
le  Prince  le  plus  digne  du  trône  exclus 
du  droit  qu’il  avoir  d’y  montrer;  de  temps 
a autre  des  Chambres  de  juftice  contre  les 
Miniflres  & les  Financiers  , où  l’on  exer- 
çoit  plutôt  des  animoiités  particulières 
que  la  vengeance  publique;  des  viâimes 
& point  d exemples  ; des  demandes  de  fub- 
iîdes  fans  motifs  & des  refus  fans  examen; 
quelques  projets  utiles  fans  exécution  ; 
quelques  bons  reglemens  tombés  bientôt  en 
défüétude  ; quelques  idées  faines  qui,  faute 
d être  liées  a un  principe  fécond,  font 
reftees  fteriles  ; par-tout  pour  le  Leûeur 
des  fujets  d etonnement  fur  l’ignorance 
groffiere , ou  d’indignation  fur  la  baffe 
corruption  qui  régnoient  alors.  Et  même 
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ce$  touchans  Etats  de  150^^,  qu’on  ne 
peut  fe  rappeller  fans  attendriffement , quel 
bien  produifirent-ils?  ils  ne  fervirent  qu’à 
montrer  combien  un  bon  Peuple  fait  chérir 
un  bon  Roi  : les  difcours  de  l’Orateur 
furent  des  hymnes  de  reconnoiffance  ; il 
fut  interrompu  par  des  acclamations  & 
par  des  larmes  ; tous  les  Députés , prof- 
îernés  aux  pieds  de  Louis  XII , le  con- 
jurèrent d accepter  le  titre  facré  de  Perc 
du  Peuple  , dont  il  ne  ceffoit  de  remplir 
les  obligations  : la  Nation  étoit  fi  for- 
tunée que,  n’envifageant  point  de  malheur 
plus  grand  que  celui  de  perdre  fon  Sou- 
verain , elle  négligea  toute  précaution  pour 
l’avenir.  Combien  il  faut  regretter  qu’on 
ne  fe  foit  pas  occupé  alors  d’une  conf- . 
titution  , & quels  biens  n’euffent  pas  ré- 
fultés  d’un  contrat 'paffé  entre  des  fujets. 
qui  pouvoient  éprouver  cet  excès  d’amour 
& un  Prince  qui  avoit  fu  le  mériter  ? 

Ain  fi  dans  ces  temps  reculés  les  loix  du 
pafte  focial  n’avoient  point  été  étudiées  ; 
les  mots  même  de  liberté  & de  propriété 
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n’étoient  pas  prononcés  ; la  force  décidoît 
tout , & les  droits  de  l’homme  étoient 
méconnus. 

Le  paffé  ne  peut  donc  inftruire  le  pré- 
fent,  & il  n’eft  pas  néceffaire  d’anéantir 
deux  fiecles  de  lumières  pour  nous  re- 
joindre à ceux  qui  n’offrent  que  des  fautes 
& des  malheurs  ; mais  nous  avons  des 
guides  plus  sûrs  que  les  faits  , plus  anciens 
que  d’antiques  monumens , qui  exiftent 
dans  tous  les  lieux, 'qui  fuffifent  à tous 
les  hommes  : la  raifon  pour  diriger  nos 
idées  , la  morale  pour  régler  nos  fenti- 
mens,  & le  droit  naturel  fur  lequel  fe  vé- 
rifient tous  les  droits.  En  les  confultant 
de  bonne  foi , ils  nous  répondront  avec 
évidence  : le  parti  que  nous  prendrons 
n’aura  eu  befoin  d’être  précédé  d^aucune 
recherche,  & nous  ne  craindrons  pas  qu’il- 
foit  fuivi  d’aucun  repentir. 

Il  n’exifte  pas  en  France  d’efprit  public. 
Plufieurs  excelleos  écrits  auroient  pu  l’inf- 
pirer , mais  le  philofophe  enfeigne  long- 
temps avant  que  l’on  exécute  ; d’ailleurs 
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lés  principes  ne  peuvent  être  confacrês 
que  par  J’expérîence  : elle  feule  eft  la  dë- 
monftration  du  Peuple  , & il  n eft  point 
de  raifonnement  qui  puifle  en  tenir  lieu. 
Les  befoins  de  la  Nation  n’ayant  pas  per- 
mis d’attendre  que  les  Etats  provinciaux 
euffent  par  des  eflais,  divers  préparé  cet 
efprit,  il  faudra  qu’il  naiffe  des  Etats, 
généraux  qu’il  devoit  précéder  ; c’eft  uti 
grand  fecours  de  moins.  Il  feroit  néan- 
moins en  quelque  forte  fuppléé  , fi  la  ma- 
tière de  chaque  délibération  étoic  à l’a- 
vance imprimée  & répandue  ; cette  pu- 
blicité placeroit  l’opinion  dans  l’affernbléé 
nationale,  & les  hommes  inftruits  qui 
n’y  auroient  pas  été  appellés , pourroieht 
encore  la  fervir. 

Les  moyens  qui  fondent  une  conftim- 
tion  dans  fon  entier,  comme  en  Amérique  , 
ou  qui  confervent  celle  qui  exifte  , comme 
en  Angleterre  , ne  nous  conviennent  pas. 
La  notre  n’eft  point  attaquée  par  ces  at- 
tentats contre  l’ordre  public  , qui  amènent 
les  révolutions  ; mais  elle  a des  vices  qui  la 
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minent  infenfiblement , & qui  néceffitent 
une  prompte  réforme.  Auffi  avons-nous 
befoin  plutôt  d’habileté  que  de  génie  , de 
foupleffe  que  de  force  , 8c  de  circonfpec- 
tioa  que  de  rigueur.  Les  abus  font  liés 
à des  avantages  : il  faut  retenir  ceux-ci  en 
.écartant  les  autres  , foutenir  l’édifice  en 
même-temps  qu’on  le  répare  , éviter  les 
changemens  inattendus  , qui  ne  font  ja- 
mais fans  danger , ralentir  fa  marche  de 
peur  d’être  entraîné  au  delà  du  but  par 
une  courfe  trop  rapide  , ne  pas  heurter 
trop  d’intérêts  pour  ne  pas  s’expofer  à 
trop  de  réclamations , & ne  pas  imiter  le 
propriétaire  imprudent  qui , dans  l’impa- 
tience d’une  produaion  plus  abondante , 
détruiroit  la  récolte  que  fon  champ  lui 
préfente  : alors  , combien  de  fageffe  dans 
les  mefures,  de  prudence  dans  le  zele,  & 
de  fagacite  dans  les  refîburces  ! 

On  ne  peut  le  diffimuler  que  ce  ne  foit 
par  un  pénible  & généreux  effort  que  l’on 
parvienne  à prendre  un  tel  efprit,  car  il 
ne  s agit  pas  feulement  de  fe  l’approprier. 


ce  qui  déjà  feroit  fort  difficile;  tnais  dab” 
jurer  celui  qu’on  a , & qui  depuis  deux 
ans  paroît  dominer  la  France  entière  : 
avant  que  les  demandes  fe  forment  les 
cris  s’élèvent  , les  convulfions  précédent 
les  démarches  ; il  n’y  a point  d affemblée 
fans  tumulte,  point  de  difcuffions  fans  vio- 
lence, & il  femble  que  l’on  feroit  plus  fa-- 
tisfait  d’arracher  que  d’obtenir  ; ce  qu  ici 
on  appelle  droit,  là  on  le  nomme  abus; 
on  n’eft  d’accord  ni  fur  la  fin  m fur  les 
• moyens,  & le  bien  même  a l’appareil  du 
mal  ; les  converfations  ont  été  des  fatyres  , 
les  écrits  des  libelles  on  a attribué  les 
erreurs  au  deffein  prémédité  de  nuire  , les 
fuccès  au  hafard  , de  maniéré  que  ceux-ci 
font  reftés  fans  éloges , les  autres  fans  ex- 
cufe,  & que  la  calomnie  s’étant  même 
exercée  fur  les  fautes  , il  en  eft  réfulté  ce 
grand  défavantage  qu’elles  ont  eu  des  apo- 
logiftes.  Le  Miniftre  intégré  , confondu 
avec  le  Miniftre  pervers  , n’a  trouve^  de 
confolation  que  dans  fa  confcience,  & d’en- 
couragement que  dans  l’efpoir  aride  d une 
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juftice  tardive:  enfin  la  fermentation  a été' 
pouflee  à ce  degré  de  fureur  que  la  menace 
ayant  provoqué  l’injure,  l’injure  a appelle 
la  vengeance , & dans  une  province  les  Ci- 
toyens fe  font  maffacrés Ah  ! ce  n’eft 

pas  ainfi  qu  on  mérité  la  liberté  1 elle  n’ap- 
paroîtra  jamais  aux  hommes  fur  la  terre 
qu  ils  auront  fouillée  de  fang;  elle  recule 
devant  l’homicide,  & va  porter  aux  amis 
de  la  paix  fes  dons  & fes  autels. 

Qui  peut  maintenant  s’étonner  fi  des 
hommes  d’un  fens  droit,  d’un  efprit  fage  , 
mais  qui  fans  doute  tirent  des  conféquen- 
ces  trop  générales  de  quelques  faits  parti- 
culiers , font  affez  effrayés  de  ces  funeftes 
préludes  pour  redouter  les  États  géné- 
raux; s’ils  aiment  mieux  les  maux  dont 
ils  fouffrent  que  des  biens  qu’il  faudroit 
acheter  par  des  maux  plus  grands;  s’ils  ju- 
gent que  l’oppreffion  qui  naîtroit  d’une 
affemblée  nationale  feroit  plus  dure , plus 
pefante , plus  difficile  à repoufler  , que 
celle  qui  feroit  produite  par  les  agens  de 
l’autorité  ; & s’ils  ne  peuvent  confidérer 
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fans  frémir  cette  terrible  alternative  ou  de 
^a  tyrannie  inflexible  des  ariflocrates  y.  ou 
du  defordre  fanguinaire  de  l’anarchie  ! Il 
eft  d’une  grande  importance  de  rappeller 
leur  fécurité  , de  leur  prouver  que  leur 
terreur  cft  exagérée  ^ d’éviter  toute  com- 
motion , & de  raffermir  avec  tranquillité 
sie  gouvernement  monarchique  fur  les  ba- 
fes  inaltérables  de  la  propriété  & de  la 
liberté. 

Si  ceux  qui  ont  accepté  la  tâche  fi  no* 
ble  & fi  difficile  de  travailler  au  bien  de 
tous  5 ne  Tentent  pas  à quel  point  elle  les 
engage  ; s’ils  ne  reconnoiflent  pas  que  le 
feul  moyen  de  juftifier  la  préférence  qu’ils 
ont  obtenue  fur  leurs  coîtcitoyens , eft  de 
faire  mieux  qu’aucun  n’auroit  fait  ; s’ils 
ne  peuvent  répondre  dans  tous  les  temps  à 
4eur  confcience  comme  à leurs  conftituans 
de  la  pureté  de  leurs  motifs^  de  la  conf- 
tance  de  leur  zele  , de  la  fincérité  de  leur 
dévouement,  de  l’abnégation  de  tout  in- 
térêt perfonnel  ; fi  la  grande  penfee  du 
bonheur  de  tout  un  peuple  n’eft  pas  tou- 
jours 
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jours  préfente  à leur  cœur  : alors  tout  eft 
perdu  , & le  feul  remede  qu’il  y avoir  à 
nos  maux  ayant  été  tenté  fans  fuccès , l’ef- 
pérance  même  ne  reliera  plus. 

On  ne  peut  cependant  raifonnablement 
efpérer  que  dans  une  affemblée  auffi  nom- 
breufe  que  le  fera  celle  des  Etats  généraux, 
les  lumières  foient  également  réparties , & 
que  l’amour  du  bien  anime  au  même  de- 
gré tous  les  membres.  Avec  quelque  foin 
qu’ils  aient  été  choilîs  , les  talens  fupé- 
rieurs  & les  vertus  élevées  font  fi  rares 
qu’une  grande  colleâion  d’individus  pré- 
fente néceffairement  un  grand  afîemblage 
d’imperfeâions.  Elles  s’augmentent  de  tous 
les  défauts  particuliers  à une  nation,  & 
de  toutes  les  difficultés  attachées  aux  cho- 
fes  dont  on  n’a  pas  l’habitude.  Il  faut  donc 
s’attendre  à des  débats  longs  & bruyans, 
à l’inattention  pour  écouter,  à l’impatience 
pour  répondre,  aux  idées  communes  trai- 
tées avec  düFufion  , aux  idées  confules 
énoncées  avec  obfcurité  , aux  idées  fauffes 
poulTées  avec  obfiination , aux  queftions 
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mal  pofées  , aux  rai'bnnemens  mal  dé- 
duits , aux  conféquences  mal  tirées , aux 
mouvemens  irréfléchis  de  faveur  ou  de 
blâme  , aux  confentemens  trop  prompts , 
aux  réfiftances  trop  prolongées  ; mais  ces 
inconvéniens  feront  prefque  nuis  , fi  les 
hommes  auxquels  le  pouvoir  de  l’élo- 
quence & l’énergie  du  caraâere.  auront 
départi  l’empire  fur  la  multitude, favent 
l’aflervir  avec  douceur  & la  calmer  avec 
fermeté. 

Il  eft  d’âuttes  défauts  fur  lefquels  il  con- 
vient de  porter  des  regards  plus  attentifs  ^ 
parce  qu’ils  font  moins  frappans  ; qu’il 
faut  combattre  avec  plus  de  vigueur  parce 
qu’ils  font  plus  difficiles  à vaincre , & qu'il 
eft  d’autant  plus  effentiel  de  diftinguer  des 
qualités  eftimables  qui  les  avoifinent  qu’il 
feroit  plus  aifé  de  les  confondre.- 

L’amour  propre , qui  cherche  une  place 
au-deflus  des  autres;  l’intérêt,  qui  en  veut 
une  féparée,  font  les  vices  le  plus  direc- 
tement oppofés  à une  affemblee  nationale; 
car  leurs  efforts  font  en  fens  contraire  de 
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toute  auodation  , & tendent  fans  celTe  à 
ifoler  lorfquM  faut  travaiÜer  à unir. 

Rien  n’eft  plus  éloigné  de  ia  fagelîé  que 
ces  idées  abfolues  que  quelques  perfon- 
nes,  égarées  dans  de  fauffes  abrtraâions, 
n’ont  pas  craint  d’énoncer  , qu'il  ne  faut 
pas  are  arreté , pour  fonder  le  bonheur  des 
générations  futures , par  les  maux  qu'il  en 
peut  coûter  à la  génération  préfente;  qu'ils 
ne  doivent  point  être  calculés  dans  un  plan 
régulier , Çf  qu'il  ne  s'agit  pas  de  iinté~ 
rêt  du  moment  lorfque  l'on  trace  une  eonf- 
’titution  durable, 

■ Un  tel  bien  fait  frémir.  S’il  ne  pou- 
voir fe  faire  autrement , les  hommes  le  re- 
jetteroient , & ils  auroient  raifon  ; car  la 
fociéte  n eft  pas  compolee  de  héros  qui  fe 
dévouent,  mais  d’individus  qui  ne  veu- 
lent pas  fouffrir  ; & comme  ce  fentiment 
eft  à la  fois  naturel  & juife,  il  dl  indifpen- 
fable  que  l’adminirtration  y rallie  fes  vues 
& fon  travail.  C’eft  l’impuiffance  de  s’éle- 
ver au-deiTus  des  obflacles  qui  fait  penfer 
qu’il  faut  les  brifer;  & lorfque  le  génie  lui- 
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même  defcend  de  fes  hautes  fpéculations 
,à  la  pratique , il  daigne  confulter  le  temps , 
pefer  les  circonttances  , ménager  la  foi- 
blefi'e  ; il  ne  détruit  pas  fans  remplacer  ; 
s’il  impofe  des  facrifices,  il  offre  des  dédom- 
magemens  ; & s’il  enleve  quelques  joiiif- 
fances , c’eft  pour  confolider  celles  qui  ref- 
tent. 

Les  avis  extrêmes  exigent  peu  de  ré- 
flexion, & i!  eft  rare  que  d’abord  ils  ne 
foient  fort  applaudis.  On  trouve  dans  ceux: 
;qui  les  propofent  un  courage  auquel  il  pa- 
roît  glorieux  de  s’unir^  une  énergie  qui  fub- 
Jugue,  & une  apparence  de  dévouement 
qui  en  impofe.  Ceux  au  contraire  qui  com- 
battent les  opinions  de  ce  genre  font  ac- 
cufés  de  pufillanimité , fouvent  d’un  trop 
grand  attachement  à leurs  intérêts  , & 
quelquefois  de  corruption.  Il  ne  faut  re- 
douter ni  les  rumeurs  paffageres  , ni  les 
préventions  du  moment , ni  les  faupçons 
qui  n’embarraffent  pas  long-temps  l’inno- 
.cence.  Lorfque  la  confcience  fournit  im 
avis , elle  donne  des  moyens  pour  le  dé- 
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fendre  Sr  une  éloquence  fimple  pour  per- 
fuader.  Enfin  y eût-il  quelque  péril , il  eft 
du  devoir  de  rhomme  de  bien  de  dire  ce 
qu’il  penfe  , de  foutenir  ce  qu’il  croit  , 
& d’avoir  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  la  har- 
dieffe  de  la  modération. 

On  ne  rencontre  que  trop  fréquemment 
des  efprits  tranchans  qui  , dans  Timpof- 
fibilité  de  paffer  une  certaine  étendue  ^ 
& croyant  que  la  limite  de  riiorifon  qu’ils 
embrafTent  efi:  le  terme  des  objets  qu’ils 
examinent  , prononcent  fur  le  champ  & 

, impérieufement  ; les  objeâions  les  aigrif- 
fent , les  délais  les  fatiguent  , & l’arrêc 
qu’ils  n’ont  pas  porté  ^ ils  le  rejettent» 

' On  en  voit  d'autres  qui , foit  par  une  mo- 
bilité exceflive  d’imagination  , fort  par  dé- 
'faut  de  principes,  foit  pour  fatisfaire  une 
vanité  puérile  en  étonnant  ceux  qui  les 
écoutent,  foutiennent  également  le  pour 
& le  contre  ; rargument  qu’ils  viennent 
de  faire  ils  le  réfutent  ; s’ils  donnent  une 
réglé,  ils  la  furchargent  d^exceptions  qui 
h détruifent  ils  combattent  alternative-; 
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ment  pour  .le  faux  & pour  le  .vrai  -,  ne 
s’attachent  qu’à  un  côté  de  la  queftion , 
évitent  de  conclure  , ou  s’ils  le  font,  pré- 
fement  encore  deux  partis  avec  des  motifs 
tellement  balancés  ^ que  le  choix  devient 
iœpolBble. 

Entre  ce  ton  décififde  la  médiocrité  & 
ces  jeux  pénibles  du  fophifme  , fe' place 
refprit  de  doute  qui  a fait  tant  de  conquê- 
tes fur  l’e^-reur.  Par  lui  on  faiht  l’enfemble 
Q un  objet , on  le  conlîdere  fous  tous  fes 
rapports  , on  en  envifage  toutes  les  con- 
féquences , & l’on  s’arrête  au  parti  qui  of- 
frant le  moins  d’inconvéniens  & le  plus 
d avantages , obtient  aind  le  feul  genre  de 
perfeâion  auquel  il  foit  donné  à l’hamme 
de  prétendre. 

I!  eft  auffi  une  fubtilitéd’efprit,  importune 
dans  les  grandes  affembiées  & funeiie  aux 
grandes  queftions.  La  nature  ne  la  donne 
p.is  , mais  quelques  hommes  tourmentés 
de  la  privation  des  talens  & de  l’ambition 
des  fuccès,  ont  mis  tous  leurs  foins  à l’ac- 
querit.  Elle  confifte  à rechercher  avec  une 
iiigaçité  remarquable  un  petit  danger  dans 
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un  parti  fage  .^  une  erreur  fans  canféquence 
dans  un  avis  lumineux  , une  légère  im- 
perfeaion  dans  un  plan  falutaire  ; par  les 
efForts  minutieux  d’une  métapbyfique  dé- 
liée, elle  parvient  à obfcureir  ce  qu’il  faut 
éclairer  , à retarder  la  marche  qu’il  faut 
accélérer , à infpirer  de  la:  crainte  quand 
on  a befoin  de  courage.  Ces  épineufes 
difcuffions  fe  terminent  par  un  avis  bizarre 
que  perfonne  ne  peut  adopter , mais  celui 
qui  s'étoit  formé  eft  arrêté;  la  patience 
de  l’aflemblée  fe  laffe  ; le  defir  du  bien 
s’attiédit,  & l’on  finit  ou  par  fufpendre 
ou  par  fupprimerune  délibération  utile*.  ’ 
Il  eft  encore  un  efprit  de  méfiance  ex- 
trême, qui  peut  égarer  autant  qu’une  con- 
fiance aveu gle.Ji  eft  d’autant  plus  impor- 
tant de  s’élever  contre  lui  qu’il  eft  plus 
répandu , qu’il  donne  comme  des  ceriitudes. 
les  foupçons  qu’il  ’ a pris  fans  indices ,, 
qu’il  voit  l’artifice  dans  la  loyauté , les^ 
pièges  dans  les  offres  ünceres , & qiien: 
fe  tenant  en  garde  contre  les  bienfaits  il 
calomnie  les  fentimens  généreux. 
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Sans  doute  il  ne  faut  pas  fe  livrer  fans 
réferve  & fe  décider  fans  examen  ; mais 
fi  le  moral  des  hommes  avec  lefquels  on 
traire  ne  peut  être  caution  pour  ravenir, 
il  ne  doit  pas  être  fans  confidération  pour 
le  préfent. 

, N'  a-t-on  pas  un  grand  motif  de  fécurité, 
que  la  prudence  même  avoue  , lorfque 
Ton  sadreffe  à un  Roi  jufte,  & qui , au 
milieu  des  écarts  de  l’adminifiration  , a 
confervé  un  cœur  pur  , Tamour  du  bien  , 
& une  volante  confiante  de  le  faire? 

Que  pourroit-  on  redouter  lorfque 
l’on  fe  concertera  avec  un  Minifire  qui , 
dans  la  circonftance  la  plus  orageufe  , 
s’efi  dévoué  de  nouveau  à la  Nation  ; 
qui  , dans  le  Confeil  du  Souverain  , a 
réclamé  fes  droits  dans  toute  leur  étendue; 
qui  dédaignant  les  richeffes  comme  les 
diflinûions , & n’ayant  même  plus  rien 
à demander  à la  gloire , n’a  d’autre  prix 
à obtenir  de  fes  facrifices  que  le  bonheur 
de  la  France  ? 

Enfin  5 quelle^  méfiance  ne  feroit  pas 


infenfée  lorfque , prenant  le  feul  chemin 
dont  on  ne  peut  fe  détourner  fans  crime, 
on  n ira  à t impôt  que  par  la  conjîitution  ? 
Par  là  nVt-on  pas  le  premier  des  moyens 
puifque  rien  ne  peut  être  fouftrait  à fon 
influence , la  plus  forte  des  puilTances ,, 
puifque  toutes  font  falariées  par  elle  ? La 
durée  des  fublîdes  ne  garantit  elle  pas  le 
retour  des  Etats  généraux,  & par  les  Etats 
généraux  n'affurez-vous  pas  la  liberté  & la 
propriété  ? Si  vous  parveniez  à tracer  ce 
cercle  autour  d’un  tyran  , je  le  défierois 
d’en  fortir  fans  avoir  rendu  hommage  aux 
principes,  & s’être  fournis  aux  loix. 

Il  n’y  a pas  fans  doute  à compofer 
avec  la  juflice  : elle  doit  être  réclamée  & 
rendue  dans  fa  plénitude  ; mais  loin  d’ex- 
clure les  ménagemens , elle  les  prefcrit  , 
& l’on  ne  pourra  éloigner  avec  trop  de 
foin  toute  févérité  dans  les  répétitions 
qu’un  ordre  fera  fondé  à exercer  contre 
l’autre. 

L’ordre  du  Tiers  par  exemple  , doit 
confldérer  que  , quoique  la  ceflation  de 
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tout  privilège  pécuniaire  &c  régalitè  de  la 
contriburion  à l’impôt  en  raifon  de  fes  fa- 
cultés foient  d’une  équité  inconteftable , 
il  ne  faut  cepc^ndant  pas  s’étonner  , & bien 
moins  s’indignèr,  lorfqu ’iî  s’agit  d’un  grand 
intérêt , de  rencontrer  de  grands  obftacks. 
Si  des  Membres  diftingués  dans  deux  or- 
dres , preffés  par  un  noble  mouvement^ 
ont  déjà  fait  connoître  leur  vœü  , s’ils 
ont  publié  & foufcrit  une  renanciationr 
expreffe  à toute  exemption  , cette  jufte 
rélolution  n’eft  pas  encore  unanime  & ne 
peut  le  devenir  que  par'  la  conviâion. 
L’éducation  , l’exemple  , l’habitude  déna- 
turent aifément  les  idées  ; l’abus  ne  fe 
démontre  pas  avec  autant  d*évidence  à 
celui  qui  en  profite  qu’à  celui  qui  en  fouf- 
fre , & il  ne  faut  pas  croire  que  beau- 
coup d’hommes  du  Clergé  & de  la  Nô- 
bleffe  , très-fupérieurs  à un  vil  motif  d’in- 
térêt , ne  rapportent  pas  de  bonne  foi 
quelques  exceptions  dans  le  mode  & la 
quotité  de  l’impoiition  , les  uns  à un  fyf- 
lême  religieux ÿ les  autres  à l’effence  dû 
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gouvernement  monarchique.  Ce  n*eft  pas 
une  petite  tâche  de  féparer  ce  qui  eft 
ainfi  confondu  , & certes  quand  on  at- 
taque & l’intérêt  & l’amour  - propre  , 
& qu’il  faut  obtenir  de  -quelqu’un  qu’il 
renonce  à la  fois  à fes  préjugés  & à 
fa  fortune , il  feroit  bien  déraifonnable 
d’être  impatient  des  objeûions  , de  traiier 
l’erreur  comme  la  mauvaife  volonté,  & 
de  défendre  fans  fageffe  une  caufe  imper- 
dable , puifqu’elle  eft  gagnée  au  tribunal 
fouverain  de  l’opinion. 

On  a beaucoup  écrit  fur  ce  qu’on  devoir 
faire  aux  prochains  Etats  généraux;  un  trai- 
té non  moins  utile,  & qui  pourroit  prouver 
plus  d’habileté , feroit  celui  qui  contien- 
droit  l’énumération  de  ce  qu’il  ne  faut 
pas  y faire  , des  objets  que  l’on  ne  doit 
qu’entamer,  & de  ceux  qu’il  eft  à propos 
de  remettre  à une  autre  affemblée. 

Ceux  qui  ont  lu  plufieurs  ouvrages  fur 
réconomie  publique,  établiront  fans  peine 
& avec  plus  de  mémoire  que  de  juge- 
ment un  fyftême  de  gouvernement  qui 


( 28  ) 

île  laiffera  fubfifter  aucun  abus  : on  ne 
procédé  pas  ainfi  dans  lexécution  ; le  bien 
tnèmp  peut  effrayer,  & fi  Ion  étoit  le 
maître  de  le  donner  tout  d’un  coup  & 
tout  a la  fois , il  faudroit  encore  exa- 
miner fi  la  Nation  eft  en  état  de  le  fuppor- 
ter.  Les  tranfitions  brufcjues  occafionnent 
des  fenfations  douloureufes  : on  ne  pour- 
roit  , en  fortant  de  répaiffeur  des  ténè- 
bres foutenir  une  lumière  trop  brillante; 
il  faut  donc  graduer  le  paffage  , & imiter 
la  nature,  qui  mûrit  lentement  fes  ou- 
vrages. 

Les  Etats  généraux  de  1789  n’auront- 
ils  pas  des  objets  affez  importans  à traiter, 
des  abus  aflez  multipliés  à détruire,  un 
bien  affez  inefpére  à faire , s’ils  réalifent 
dans  toute  leur  étendue  les  concefGons 
-les  plus  amples  que  jamais  Souverain  ait 
pu  faire  à fon  Peuple  ? 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  les^ 
Députés  auront  à faire,  rappelions  chacune 
des  offres  confignées  dans  un  rapport 
qu’on  ne  lira  dans  aucun  pays^.quel  quefoît 
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fon  gouvernement  , fans  un  fentiment 
profond  d’dlime  pour  le  Miniftre  qui  l’a 
préfencé  , fans  aimer  le  Souverain  qui  l’a 
adopté,  & fans  s’étonner  que  la  Nation  , 
qui  l’a  reçu , n’ait  pas  été  à l’inftant  & 
toute  entière  ramenée  à des  difpofitions 
de  concorde  & de  bienveillance. 

La  liberté  individuelle. 

Les  lettres  de  cachet J’allois 

indiquer  des  exceptions  à faire , des  for- 
malités à obferver , des  dangers  à prévoir; 
mais  à la  penfée  de  tant  d’infortunés  qui 
ont  perdu  la  raifon  & la  vie  dans  ces 
longues  captivités  que  trop  fouvent  ils 
n’avoient  pas  méritées  , ma  plume  s’eft 
arrêtée.  Ce  qu’il  faut  dire , c’efl:  que 
la  liberté  eft  plus,  cruellement  outragée, 
par  les  barbares  abfurdités  du  Code  crb 
minel  que  par  les  entreprifes  du  defpo- 
tifme,  Montefquieu,  qui  s’eft  élevé  avec 
bien  plus  de  force  contre  les  excès  du. 
pouvoir  arbitraire  que  contre  les  abus  de 
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de  nos  loîx,  a pourtant  affirmé  que  c^étoit 
principalement  de  la  bonté  des  loix  cri* 
minelles  que  dépendait  ta  liberté  du 
citoyen.  En  effet  , lorfque  les  lettres  de 
cachet  frappoient  un  innocent , elles  ne 
lui  enlevoient  pas  lefpérance  ; d’autres 
Miniftres  pouvoient  rompre  fes  chaînes  ; 
fes  biens  reftoient  à fa  famille  , & le 
genre  même  de  la  peine  en  excluoit  Tin- 
famie.  L’oppreffion  des  loix  au  contraire  > 
bien  plus  intolérable , pourfuit  l’homme 
jufqu’à  fa  fin  ^ le  prive  de  toutes  les  fa- 
cultés de  citoyen  , & lie  au  fupplice  l’o- 
pinion qu’il  a été  mérité. 

Ce  fera  donc  précifément  parce  que 
l’on  rendra  aux  loix  la  punition  des  cri- 
mes dont  fe  chargeoit  l’autorité  , qu’il 
feüdra  exiger  que  les  accufés  aient  un 
confeil , que  Tinfliruftion  de  la  procédure 
foit  publique,  que  les  peines  foient  pro- 
portionnées aux  délits  ; qu’il  y ait  fur  le 
champ  une  commiffionforméed’hommes 
fenfibles  , équitables  & inftruits  ^ qui  , 
s’occupant  fans  relâche  à nous  délivrer 


C 31  ) 

de  la  plus  grande  des  tyrannies  fociales  ■ 
offrent  bientôt  à la  Nation  une  légifla- 
tion  criminelle  qui  accorde  enfin  les  droits 
de  l’humanité  avec  ceux  de  la  jufticc. 

La  liberté  de  la  Pre£è. 

Ce  puiffant  rempart  de  la  confiitutioa 
ne  doit  pas  fans  doute  devenir  l’afyle  de 
la  licence , mais  comment  autorifer  l’u- 
fage  & empêcher  l’abus  ? Si  un  Peuple 
indépendant  s’agite  depuis  fi  long-temps 
fur  cette  matière  fans  avoir  pu  faire  en- 
core de  bonnes  loix,  pourrons-nous  ,dès 
le  premier  moment  où  nous  nous  en 
occupons,  en  créer  de  meilleures  ? Sous 
prétexte  qu’on  ne  peut  manifefter  les  vices 
des  chofes  fans  dévoiler  la  conduite  des 
perfonnes , fera-t-il  permis  de  parler  des 
unes  comme  des  autres  ? & alors  la  ca- 
lomnie pourra  donc  impunément  s’exercer, 
jetter  la  divifion  dans  les  familles,  le 
trouble  dans  les  fociétés  , & le  défefpoir 
^ dans  le  cœur  d’un  homme  de  bien  trop 
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fenfible  ? Si  la  défignation  eft  affez  claïrè 
pour  faire  reconnoître,  lomilEon  du  nom 
fufEra-t-elle  pour  juftifier  ? L’obligation 
de  figner  fon  manufcrit , ne  portera-t-elle 
aucune  atteinte  au  principe  ? La  punition 
fera-t-elle  différente , fuivant  la  différence 
des  füjets  qu’on  aura  traités , des  perfonnes 
que  l’on  aura  attaquées , & des  effets  que 
l’on  aura  produits  ? ' 

La  formation  des  Etats  provinciaux. 

Deux  provinces  jouiffent  depuis  plu- 
fieurs  années  d’adminiftrations  de  ce  gen- 
re ,•  elles  font  récentes  dans  le  plus  grand 
nombre,  & quelques  unes  ne  les  ont  pas 
•admifes. 

On  n’a  eu  que  peu  d’effais  , & ils 
ont  été  imparfaits.  Des  queftions  im- 
portantes font  reftées  fans  décifîon.  Il 
fétoit  d’ailleurs^  impoffible  que  des  éta- 
‘bliffemens  ^qiii  ne.  repofoient  pas  fur 
une  repréfentation  libre  fuffent  bien  or- 
^données  : il  s’agit  de  régler  les  conditions 

de 
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He  1 eligibiîité , la  forme  des  éleâiôns , k 
méthode  des  délibérations , & la  nature 
des  fonélions  $ mais  fuivra-t^-on  partout 
le  meme  modèle?  Les  dilFérences  dans  les 
localités  le  permettront-elles  ? Les  Pays 
d’Etats  y feront-ils  affujettis , & les  capi- 
tulations faites  avec  les  provinces,  lorf- 
qu  elles  k font  unies  à la  France , n’exi- 
geront-elles pas  des  exceptions  > 

Prévenir  de  la  maniéré  la  plus  efficace  le 
défordre  que  Cinconduite  ou  rincapa- 
cite  des  Minijlres  pourrait  introduire 
dans  les  Finances. 

Il  femHe  que  l’on  arriveroit  à ce  but 
ou  par  une  commiffion  intermédiaire  ou 
par  la  refponfabilité  des  Miniftres;  mais  le 
premier  moyen  ne  tendroit  - il  pas  à l’arif- 
toctatie , qui  produiroit  de  fi  grands  maux 
ou  à faciliter  la  corruption , qui  feroit  re- 
naître tant  d’abus  ? 

Le  fécond  peut  intimider  l’homme  le 
plus  en  état  d’adminiftrer  ; car  s’il  efi:  aifé 
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de  n avoir  aucun  doute  fur  fes  intentions , 
il  ne  reft  pas  detre  fans  inquiétude  fur  fes 
lumières.  On  peut  encore , en  empêchant 
les  écarts,  arrêter  la  marche,  & porter  à Tin- 
trigue  par  la  crainte  du  danger. 

Au  refte,  quels  que  foient  les  difficultés  , 
elles  ne  font  pas  infolubles  , & il  n’eft  pas 
poflible  de  livrer  plus  long-temps  le  Royau- 
me à un  Miniftre  inepte  ou  à un  Miniftre 
prévaricateur,  fans  que  Tun  foit  bonteufe- 
ment  renvoyé  , & fans  que  Fautre  foit 
exemplairement  puni. 

Le  retour  périodique  des  États  généraux* 

La  compofition  afliuelle  a été  fi  difficile  & 
fi  conteftée  ; le  Gouvernement  a été  refferré 
dans  un  fentier  fi  étroit  entre  lés  anciens  üfa*- 
ges  & les  idées  nouvélles  ; malgré  fes  foins 
il  y aura  eu  encore  tant  & de  fi  grandes 
imperfeêHons , qu’il  faut^  en  cp'fnmençartt 
par  les  premiers  éleâeurs  & en  finiffant  car 
la  réunion  des  députés , former  urie  otga- 
tiifation  affez  parfaite  pour  qüe  là  propriété 


( 31  ) 

décidé  du  droit,  la  population  du  nom- 
bre ; que  la  brigue  ne  gêne  pas  les  choix 
ni  la  limitation  ies  pouvoirs;  que  les  mou- 
vemens  foient  fimpîes,  prompts,  ncceffai- 
res , & que  la  Nation  foit  entièrement , 
immédiatement  & librement  repréfentée. 

Enfuite  quel  fera  l’intervalle  ? Trop  rap- 
proché ^ l’expérience  aura-t-elle  pu  s af- 
fermir^ les  Etats  provinciaux  adminiftrer, 
& l’efprit  public  fe  former  ? Trop  éloigné, 
la  dire6l:i6n  des  efpnts  ne  peut  - elle  pa$ 
changer  , le  refibrt  de  la  volonté  fe  déten- 
dre,  & les  biens  qui  refteront  à faire  ne 
ferontdls  pas  trop  rc[ardés  ? 

Les  premiers  Etats  généraux  auront-ils 
une  duree  plus  ou  mojns  grande  que  les 
autres;  & n’y  a-t-il  pas  des  événemens  à 
prévoir  pour  lefquels  il  faudra  saffurer 
d’une  convocation  extraordinaire  ? 

Dans  cette  queftion  du  retour  périodi- 
que des  Etats  generaux  , entre  néceffaire- 
ment  celle  de  la  dur^e  des  impôts. 

Sans  fe  rendre  indîgne  du  bienfait  ac- 
corde par  le  Roi  a la  nation  , fans  devenir 
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traître  envers  elle , fans  expofer  fes  droits  j 
on  ne  doit  fans  doute  voter  les  fubfides 
deftinés  à l’acquit  des  dépenfes  de  toute 
pâture  que  pour  les  années  qui  s’écoule- 
ront  entre  une  'tenue  d’Etats  & la  fuivante  j 
mais  cela  eft-il  vrai  des  impôts  confacrés 
au  payement  de  la  dette  ? Pour  que  la  ré- 
ponfe  foit  péremptoire  , il  faut  déclarer 
nettement  le  principe. 

Une  banqueroute  ou  générale  ou  par- 
tielle feroit  déshonorante^  injujle  & abfürde. 

Deshonorante  : Qui  peut  douter  que 
l’Europe  entière  ne  couvrît  d’un  opprobre 
ineffaçable  une  Nation  qui  par  le  premier 
aSe  de  fon  pouvoir  anéantiroit  fes  enga- 
geniens  ? 

Injujle:  Les  emprunts  n’ont-ils  pas  fervî 
à nous  protéger  & à nous  défendre  ? des 
impôts  équivalens  étoient-ils  admiflibles? 
S’ils  ont  fourni  à la  déprédation , les  créan- 
ciers de  l’Etat  ont-ils  dû  le  favoir  & , pu 
l’empêcher  ? La  morale  n’eft-elle  pas  une, 
& la  foi  publique  eft-elledifpenfée  de  celle 
qui  oblige  ]|a  foi  des  particuliers  ? & de  quel 


( 37  ) 

front  foutenir  la  maxime , que  le  droit  de 
propriété  eft  facré , lorfqu  on  aura  com- 
mencé parle  violer. 

Abfurde  ; De  ce  que  le  rentier  fera  rui- 
né , il  s enfuivra  infailliblement  que  pendant 
bien  des  années  le  propriétaire  le  fera  auffi  ; 
le  contre-coup  ef}  inévitable  J & ce  qui  aura 
ete  injufte  pour  une  partie  deviendra  fu- 
nefte  pour  le  tout. 

Lorfqu  il  faut  fonderie  crédit  ; qu’on 
eft  au  moment  d’y  avoir  recours;  que  c’eft 
lui  qui  par  la  reduSion  de  l’intérêt  de  Tar- 
gent,  par  des  rembourfemens  avantageux  ; 
par  des  converfions  lucratives,  peut  feul 
nous  procurer  les  plus  abondantes  écono- 
mies , & qu  il  n’y  a pas  de  guerre  où  l’on 
puiffe  s en  paffer  ; je  demande  s’il  y auroit 
rien  de  plus  étrange  , de  plus  contradic- 
toire 5 & de  plus  dénué  de  fens  , que  de 
l’anéantir. 

Enfin  n y eut-H  de  confeîl  à recevoir 
que  de  la  politique  ^ ne  feroit-ce  pas  le  der- 
nier degre  d imprudence  que  de  prendre 
une  délibération  dont  Feffet  feroit  de  faire 
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regretter  lé  dérponfrae  miniftériel , & de 
liii  faciliterun  jour  le  moyen  de  fe  refaifir 
du  pouvoir  que  les  Etats  généraux  n’au- 
rpient  exercé  qu’au  détriment  & à la  honte 
de  ia  nation.  • 

Si  l’on  ne  peut  nier  mes  affertions , je 
conclus  que  la  dette  efl:  une  charge  inhé- 
rente au  fonds,  que  le  produit  de  l’impôt 
qui  y eil  affeâé  n’eft  pas  difponibie  ^ que 
ce  feroit  pourtant  en  difpofer  que  de  lui 
afligoer  un  terme  antérieur  à rextinâion  , 
& qu’il  ne  doit  en  avoir  d’autre  que  la 
füide  totale  de  la  créance. 

Les  impôts  à confenür* 

^ Sans  parler  de  leur  nature,  de  leur  va- 
riété , de  leur  compiiGation  qui  feraient 
du’Cepîibies  d’une  étude  réfléchie  & d’une 
longue  diicution  ; pour  parvenir  aduelle- 
rnent  à en  fixer  la  quotité,  quelles  connoif- 
fances  ne  faut-ii  pas  acquérir  fur-toutes  les 
^parties  qui  compofent  une  recette  & um 
dépenfe  immenfes*  . 
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Diftinguer  ce  qui  eft  ordinaire  de  ce  qui 
eft  extraordinaire  , ce  qui  eft  fixe  de  ce 
qui  eft  tranfitoire  ; apprécier  les  augmen* 
tâtions  progreffives  des  droits  ^ les  dimi- 
nutions annuelles  des  charges  ; examiner 
les  états  de  tous  les  départemens,  en  dif- 
enter  chaque  article,  ne  pas  altérer  la  force 
& la  fûreté  en  réduifant  les  moyens  & les 
falaires,;  pourfuivre.la  déprédation  la  plus 
fecrette,  découvrir  l’abus  le  plus  obfcur^ 
favoir  ce  qui  peut  fe  réduire^  fe  différer  , fe  ^ 
compenfer^  fe  convertir,  fe  fimplifier  ; 
évaluer  les  économies  préfentes , n’affoi-^ 
blir  ni  n’exagérer  les  bénéfices  éventuels  ; 
affigner  les  fonds  à chaque  partie  dans  une 
proportion  fi  exafte  qu’il  ne  puiffe  y avoir 
ni infuffifance  ni  excédent,  &àdes  échéan- 
ces fi  bien  marquées  qu’il  n’y  ait  jamais  de 
deniers  oififs  ; faire  faire  la  dépenfe  là  oà 
fe  fait  la  recette  , afin  de  rémédier  à l’inuti- 
lité de  ces  tranfiiortsd’efpeces  de  rextrémité 
du  Royaume  à- la  capitale  , pour  les  repor- 
ter enfuiîe  aux  lieux  d’où  on  les  a tirées^ 
prendre  des  mefuxes  fi  efficaces  que 
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ploî  de  Targent  foit  fans  ceffe  furveillé  Sc 
que  les  deftinations  ne  puiffent  être  inter- 
verties. 

Ce  dernier  article^  quoiqu’il  nefoit  que^ 
très  - fommairement  analyfé  & fans  aucun 
des  développemens  qui  en  feroient  connoî^ 
tre  i etendue,  n’exige-t-il  pas  un  prodigieux 
travail  ? & remarquez  que  s’il  n’eft  pas 
fait  avec  une  rigoureufe  préci (ion,  l’erreur 
feroit  d’une  grande  conféquence  ; car  en 
impofant  moins  qu’il  n’eft  néceffairevous 
obligez  à recourir  à des  emprunts  chers  , 
à renouveller  des  anticipations  vicieufes, 
à chercher  des  fecours  ufuraires , & vous 
ramenez  le  défordre  ; & fi  vous  impofez 
plus^  vous  arracherez  au  befoin  pour  fa- 
tisfaire  à une  folle  prodigalité  , ou  , ce  qui 
feroit  pire  encore  , pour  entretenir  une 
aifance  corruptrice. 

Heureux  les  Députés  de  la  Nation, 
lorfqu’ils  ont , pour  la  première  fois , un 
but  auffi  difficile  à atteindre  , de  trouver 
le  feul  homme  qui  puiffe  leur  donner  un 
fil  pour  fe  conduire  dans  ce  vafte  laby- 
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rînte  ; je  dis  le  feul , parce  que  tantôt 
pour  adminiftrer  avec  fuccès  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  tantôt  pour  com-^ 
pofer  un  Livre  immortel , dont  le  moin-  ^ 
dre  mérite  eft  de  nous  avoir  fourni  des 
tableaux  fans  ceffe  confultés , tantôt  pour 
démonter  Pexa£Htude  irréprochable  du 
premier  compte  rendu  au  Public  ^ M. 
Necker  a été  forcé  de  décompofer  , de 
claffer,  d’approfondir  toutes  les  parties  de 
la  recette  & de  la  dépenfe , de  maniéré  à 
les  favoir  avec  la  même  exaâitude  qu"un 
particulier  rangé  fait  ce  qui  compofe  fa 
fortune. 

Les  fix  articles  que  je  viens  de  rap- 
peller  en  fupprimant  les  détails  , & en  ne 
préfentant  qu’une  partie  des  élémens  qui 
les  compofent  ou  qui  s y rapportent , ne 
commandent-ils  pas  une  forte  contention 
d’efprit  ^ une  combinaifon  de  rapports 
très-laborieufe  , des  calculs  très-compli- 
qués , des  vérifications  étendues  , & une 
longue  application  ^ Je  me  tromperois 
fort  fi  cet  ouvrage,  conduit  à fa  perféc- 


((  I 

tion  y ne  fufEfoit  pas  à une  tenue-d’Etats^' 
à un  zele  éclairé  , à des  vœux  raifonna- 
bles,  & fi  la  Nation  n’auroit  pas,  des 
grâces  prendre  à fes  Repréfentans , pour 
avoir  fondé  ainfi  une  conftitution  à la- 
quelle il  n^y  aura  dans  la  fuite  aucun 
avantage  qui  ne  puiffe  fe  lier  avec  fa- 
cilité. r 

Il  faut  obferver  qu’on,  ne  viendroit  pas 
à bout  de  terminer  dans  une  feule  feffion 
tant  de  travaux  5 s’ils  n’étoient  pas  divifé$ 
avec  ordre , diftribuqs  avec  intelligence 
dans  différens  Bureaux  ; fi  les.  Députés 
ne  s alîujeîtiffoient  pas  à une  méthode 
auftere  , fi  les  heures  des  féances  n’étoient 
pas  de  rigueur,  fi  on  ne  les  empîoyok 
pas  fans  diftraâion  ; fi?  Ton  n’évitoit  pas 
avec  autant  de  foin^  de  revenir  fur  ce  qui 
eft  arrêté  que  d’anticiper  far  ce  qui  n eft 
pas  propofé  ; fi  Ton  abandonnoit  une  quef- 
tion  avant  de  la  réfoudre,  & fi  ion  n’é-; 
toit  pas  {ans  ceffe  preffé  par  cette  idée 
vraie  , qu’il  n’y  a jamais  eu  un  temps 
d’un  aulE  grand  prix , puifque  celui  qui 
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fera  perdu  dans  raffemblie,  le  fera  pour 
le  bonheur  de  tout  un  Peuple, 

Mais  que  feront  les  foins  , la  diligence^ 
Papplication  , que  feront  les  vertus  elles- 
inêmes , fi  dès  que  TalTemblée  fera  formée 
un  parfait  accord  ne  s’y  établit  pas  ? Alors 
les  efpérance  font  trompées , les  peines 
infruftueufes , & la  chofe  publique  dans 
un  danger  imminent. 

Par  lunion  aa  contraire,  & par  l’union 
feule,  les  défauts  dont  j’ai  averti  perdent 
prefque  tout  leur  effet;  les  qualités  que  j’ai 
recommandées  acquièrent  une  nouvelle 
énergie  : la  divifion  des  ordres  , la  forme 
des  fuffrages , les  prétentions  deviennent 
prefque  indifférentes;  le  veto  n’eft  plus  re- 
doutable; de  comme  le  fentiment  rappro- 
che bien  plus  les  opinions  que  l’efprit  ne 
les  divife  , il  n’y  en  aura  pas  une  falutairè 
qui  ne  foit  appuyée  fur  une  grande  plu- 
ralité : on  fe  communique  fes  lumières, 
on  s’entr’aide  de  fes  moyens ^ il  n’y  a plus 
de  partie  foible , car  le  tout  eft  fort  ; & 
fembiable  à ce  métal  de  Corinthe  qui  , 
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compofé  de  tous  les  métaux  ^ n’en  laiflbit 
cependant  difcerner  aucun , l’intérêt  géné- 
ral fera  fi  bien  formé  de  tous  les  intérêts 
particuliers  qu’il  n’y  en  aura  pas  un  qui 
domine , & qui  puiffe  être  féparé  ni  ap- 
perçu. 

Dès  les  premiers  momens  cette  difpo- 
fition  bienfaifante  ne  fera  pas  univerfelle; 
mais  il  fe  trouvera  des  Députés  zélés  pour 
la  paix  J frappés  de  fes  avantages , doués 
du  talent  delà  conciliation,  qui  fans  ar- 
rêter le  choc  des  opinions  néceffaire  à la 
recherche  de  la  vérité , & fans  éteindre 
la  chaleur  inféparable  de  l’amour  dû  bien  , 
fauront  appaifer  les  reffentimens , fléchir 
l’orgueil  , adoucir  des  coeurs  aigris  , les 
animer  d’une  même  volonté , & les  at- 
tirer à un  centre  commun. 

Malheur  fur  les  hommes  cruels  qui 
oferoient  tenter  d’allumer  le  flambeau  de 
la  difcorde  dans  le  fanftuaire  de  la  Patrie, 
de  profaner  de  fi  faints  intérêts  par  reurs^ 
miférab.les  paflîons  , & d’empêcher  par  le 
forfait  d’une  infurreâion  tous  tes  biens 
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qui  ne  peuvent  réfulter  que  d’une  conf- 
tante  harmonie  : ils  feroient  dénoncés  à 
la  Nation  , qui  les  dévoueroit  à Tinfâ- 
mie,  & chaque  Citoyen  ayant  le  droit 
de  leur  demander  un  compte  févere  du 
pouvoir  dont  ils  auroient  été  revêtus , 
auroit  celui  de  les  punir  d’en  avoir  fiik 
un  fi  indigne  ufage. 


